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Pour Anne, qui m’a poussée tout au long du chemin.



Chapitre premier

Installé au bar de la piscine de son hôtel, Michael Sebastian contemplait son gin tonic sans le boire, et se demandait comment il avait bien pu se débrouiller pour passer cinq nuits à Curaçao sans tirer un coup. Il se trouvait dans la plus gay des îles caribéennes, le dernier soir des vacances, à déprimer dans un bar presque désert au lieu de sortir en ville.

Pourtant, ce n’étaient pas les beaux mecs qui manquaient. Au contraire, ils étaient légion, et tous plutôt chauds, même dans cet appart hôtel qu’il avait payé avec les points accumulés lors de ses précédents voyages. Depuis le début de la soirée, un jeune homme en tee-shirt noir moulant le couvait des yeux depuis l’autre côté du bar. Il était bien foutu, mais son visage était trop enfantin pour Michael.

Les soirs précédents, il avait fait la tournée des boîtes à Willemstad, flirtant avec des hommes aux muscles durs comme de l’acier… pour ne rien dire du reste. Il aurait pu avoir n’importe lequel d’entre eux, mais il s’était abstenu. Il était trop difficile, trop exigeant. Il savait exactement ce qu’il voulait pour une aventure d’un soir.

Il remua son cocktail, évitant le regard du gamin. Ce gin tonic était trop léger à son goût.

Il était fou d’avoir une telle liste d’exigences pour des plans cul !

Le lendemain, il rentrait à Pittsburgh, où il ferait sans doute un froid de canard. Retour au bureau, et à ses démêlés avec le vice-président chargé de l’ingénierie logicielle. Ce type exigeait qu’on mette sur le marché des produits merdiques, pas finis, même pas testés… Tout ça parce que le conseil d’administration en avait décidé ainsi.

Merde ! Il n’aurait même pas dû accorder une pensée au boulot. C’étaient ses premières vraies vacances depuis…

Depuis qu’il s’était fait baiser par Rasheed et Susan. Depuis qu’il avait été rétrogradé. Mais il n’allait pas perdre son temps à ruminer des événements vieux de trois ans !

Il aurait dû accepter la proposition du grand blond qui l’avait invité à prendre une chambre dans un hôtel tout proche. Ce type semblait partant pour tout, et son sourire enthousiaste faisait apparaître des fossettes sur ses joues. Michael était certain que ses gémissements au lit étaient très excitants… Mais il n’avait jamais été attiré par les blonds ni par les partenaires aussi soumis. Ce qu’il voulait, ce qu’il espérait de tout cœur, c’était rencontrer un homme de pouvoir. Quelqu’un qui bosse dans l’industrie ou la politique. Un décisionnaire. Un homme dont on ne s’attendrait pas à ce qu’il se laisse dominer par un gars qui allait au boulot en short et tee-shirt, au volant d’une vieille Honda.

La densité d’hôtels avec salles de séminaires était telle sur l’île que les hommes en costard-cravate abondaient, mais ils étaient rares à s’aventurer au centre de Willemstad pour s’initier à des choses nouvelles… Michael ne pouvait le leur reprocher. Les sphères du pouvoir n’étaient pas exactement gay-friendly. Il avait connu plus d’un homo caché avec un job haut placé… Mais il avait tout de même espéré en rencontrer au moins un sur cette île, capable de sortir du moule, ne serait-ce que pour une nuit.

Il ne voulait plus jamais s’engager avec un homme qui cache son homosexualité, mais, pour une nuit, ça ne le dérangerait pas. Ça lui plairait même carrément.

Cela dit, quelqu’un qui s’assume totalement, ce serait bien aussi. Le jeune homme de l’autre côté du comptoir riait à une blague du barman. Michael laissa perdre son regard au plafond et réfléchit. Il pouvait rester flirter avec Monsieur Tee-shirt-noir, rentrer dans sa chambre pour faire ses bagages ou bien commander un autre verre.

Il en était là de ses réflexions lorsqu’un homme en costume entra dans l’établissement. Il avait les cheveux courts et sombres, une veste noir charbon, un pantalon qui semblait taillé sur mesure et une chemise blanche éclatante rehaussée d’une cravate sans fantaisie, dans les tons rouge, orange et jaune.

Malgré sa démarche confiante, il avait les épaules voûtées, les yeux baissés et les poings serrés comme s’il portait tout le poids du monde.

Cet individu avait bien besoin d’un verre. Il ne portait pas d’alliance…

Il s’assit au comptoir, à huit tabourets de Michael.

Celui-ci fit signe au serveur.

— L’homme qui vient d’entrer… Servez-lui votre meilleur brandy, sec.

Le barman acquiesça avec un sourire discret.

Certes, l’approche n’était pas très légère, mais elle permettrait d’avoir une réponse immédiate.

Lorsqu’il vit le verre apparaître devant lui, l’homme leva la tête. Le serveur désigna Michael d’un signe, et l’inconnu se tourna pour le regarder.

Il entrouvrit les lèvres et rougit, mais ne se détourna pas. Même à cette distance, il était évident qu’il réfléchissait, pesait le pour et le contre. Il avait des yeux clairs… un nez fin… un visage long et sculptural. Les rides soucieuses que Michael avait remarquées lors de son entrée s’étaient estompées. L’homme prit son verre de brandy, se leva et s’approcha de Michael comme si le bar lui appartenait.

Enfin ! Pour la première fois depuis qu’il était arrivé à Curaçao, Michael sentit des frissons lui parcourir le corps. L’expression ténébreuse et intense de l’homme au costume eut un effet immédiat sur son désir.

Bleus. Les yeux clairs de l’inconnu étaient bleus. Il s’assit à côté de Michael.

— Comment as-tu deviné ?

— Que tu es gay ?

L’inconnu acquiesça.

— Je n’ai pas deviné. J’ai simplement tenté ma chance, avoua Michael avec un sourire. Et puis tu sembles avoir eu une dure journée.

Avec un peu de chance, la journée ne serait pas la seule chose à être bien dure…

— Et dire que je croyais réussir à faire bonne figure… Merci, en tout cas, dit l’inconnu avec un sourire avant de prendre une gorgée de sa boisson.

Michael aperçut un éclat d’argent sur son poignet. Des boutons de manchette. Tout, de la coupe de son costume au scintillement de sa montre en or, indiquait l’argent et le pouvoir.

— Pour le brandy ? s’enquit Michael.

— Tu sais à quand remonte la dernière fois qu’on m’a offert un verre ? demanda l’inconnu avec un rire. Ou qu’on a tenté de me séduire ?

Le picotement que ressentait Michael dans la colonne vertébrale s’étendit à ses bras et à ses jambes, et jusque dans son entrejambe.

— Je n’essaie pas de te séduire.

L’homme le dévisagea, surpris. Michael lui effleura la cuisse, couverte d’un tissu onéreux. Il laissa la main posée juste au-dessus de son genou.

— Tu es déjà séduit…, constata-t-il.

Il sentit les muscles se tendre sous sa main, entendit le souffle se faire court. Juste un peu, mais c’était suffisant. Il l’excitait, c’était certain. Et cela ne faisait qu’alimenter son désir.

L’homme finit par se détendre et prit une nouvelle gorgée de brandy.

— Je crois que tu as raison…, dit-il d’une voix basse qui trahissait son étonnement.

Michael remonta la main sur sa cuisse, prenant plaisir à sentir les frissons qu’il provoquait.

— Tu n’as pas l’habitude qu’on prenne les choses en main, je parie ? (L’homme rit doucement.) Mais tu en meurs d’envie, pas vrai ?

L’inconnu se mit à trembler. Il s’abstint de répondre, se contentant de boire comme pour se donner du courage.

— Comment t’appelles-tu ? demanda Michael.

Il remonta encore la main et suivit du doigt l’érection de l’inconnu qui resta silencieux un moment.

— Sam, finit-il par confier dans un gémissement.

— Sam…, répéta Michael, savourant le prénom, court et doux à la fois. J’ai raison ?

Une veine palpita sur la gorge de Sam. Michael lui massait doucement le sexe à travers le tissu de son pantalon, et attendait une réponse.

Sam fit glisser un doigt tremblant le long du bord de son verre.

— Ça fait bien longtemps que personne n’a eu les couilles de me le suggérer.

— Tu découvriras que les miennes sont plutôt imposantes, commenta Michael en appuyant la paume sur le sexe de Sam. Mais tu ne m’as pas répondu.

Sam porta son verre à ses lèvres et reprit une grande gorgée avant de le reposer sur le comptoir.

— Bien sûr, que tu as raison. Si ce n’était pas le cas, nous ne serions pas assis ici.

Perspicace… Michael aimait ça. De sa main libre, il saisit Sam par la cravate pour l’attirer vers lui. L’homme écarquilla les yeux.

— Moi, c’est Michael, dit-il avant de s’emparer des lèvres de Sam d’un baiser possessif.

Aussitôt qu’il sentit la langue de Michael, Sam ouvrit la bouche. Il avait bon goût, un mélange de brandy et de désespoir. Michael le sentait trembler sous ses mains. Manifestement, il avait besoin – et désirait de tout son être – qu’on le prenne avec force. C’était exactement ce que cherchait Michael.

Il s’écarta.

— Emmène-moi dans ta chambre.

 

Sam Anderson ne parvenait pas à maîtriser les tremblements de son corps. En entrant dans le bar, il avait l’intention de prendre une bière pour se détendre après son vol, d’observer les clients et de laisser retomber la pression, afin de trouver le lendemain le courage de se rendre au centre de Willemstad… Il ne s’attendait pas à être abordé et séduit à peine un quart d’heure après avoir franchi les portes de l’établissement.

Michael, l’homme qui lui avait offert un verre, continuait à le caresser à travers son pantalon, sans lâcher sa cravate. La saveur du gin se mêlait sur sa langue à celle du brandy. Les paroles de Michael tournaient en boucle dans sa tête. « Emmène-moi dans ta chambre. » Ce n’était pas une demande, mais un ordre.

Il avait le choix entre obéir ou s’en aller. Cette deuxième solution serait la meilleure, mais il se sentait brûler d’un feu qu’il n’avait pas connu depuis des années. Chacun de ses nerfs vibrait de désir. Tout ça pour un inconnu à lunettes, aux cheveux et aux yeux sombres. Dans un bar d’hôtel. Sam portait encore son costume, derrière lequel il se dissimulait comme si c’était un masque. Tous ces signes extérieurs de richesse montraient à ses collègues et au monde qu’il valait mieux ne pas se mettre en travers de son chemin. Mais Michael avait su voir plus loin.

Il n’y avait en réalité qu’un seul choix possible.

Sam termina son verre de brandy.

— OK, dit-il en le reposant.

Il n’avait rien fait d’aussi fou depuis des années. Il était venu à Curaçao pour observer le milieu gay, peut-être flirter un peu. Pas pour accepter de se soumettre au premier venu…

Mais il en avait tellement envie… Il avait besoin de se détendre, de laisser quelqu’un d’autre prendre les rênes, pour changer. De sentir de nouveau le poids d’un homme sur son corps. Sa vie ne le lui permettait pas, plus maintenant… Pas au niveau de responsabilité auquel il se trouvait. Si son homosexualité s’ébruitait – et plus encore le fait qu’il aimait être dominé – il serait baisé. Au sens figuré plus qu’au sens propre, même s’il connaissait quelques hommes susceptibles de chercher à en profiter. Pour lui, ce serait la fin.

Mais celui qui le tenait par la cravate n’avait aucune idée de son identité, et c’était parfait.

Michael le lâcha et se leva. Il était grand, plus que ne l’aurait cru Sam. Les épaules larges, il portait une chemise hawaïenne froissée. Et son short de plage coloré était tendu par son érection. Il était sans doute en tongs, mais Sam n’avait pas l’intention de baisser les yeux pour vérifier.

— Il va falloir que tu descendes de ton tabouret, suggéra Michael, de sa voix grave où pointait l’amusement.

S’il y parvenait. Ça faisait bien longtemps qu’il n’avait pas bu un brandy aussi vite. Il n’avait presque rien mangé, car il était parti de bonne heure et avait enchaîné les réunions et les conférences, avant de prendre l’avion depuis la Floride. Michael avait réussi à le flanquer par terre en un temps record. Personne ne l’avait jamais excité à ce point aussi rapidement. Il en voulait encore…

Il se mit debout, les jambes flageolantes.

Michael l’attrapa par le bras, inquiet.

— Ça va, dit Sam. Je suis seulement…

Gay. Bourré. Brûlant. Et fou de désir pour Michael.

— Tu ne te doutes pas à quel point tu as vu juste à mon sujet…, conclut-il.

— Maintenant, si.

Ces deux mots procurèrent à Sam des frissons électriques. Michael l’entraîna doucement vers la réception de l’hôtel. Il était tellement content d’avoir décidé de venir ici plutôt que de rester en Floride ! Si l’un des membres du conseil d’administration le voyait, il perdrait le poste qu’il venait juste de décrocher. Il lui avait fallu deux jours pour convaincre William qu’il était capable de redresser cette boîte de routage au bord de la faillite. Mais le contrat était signé, et il pouvait bien faire la fête. Ici, personne ne le connaissait. Et tout le monde s’en foutait, qu’il soit gay. En plus, il s’était fait aborder en un temps record.

Michael maintenait une main ferme sur son bras et une autre dans le bas de son dos. Ils traversèrent le hall étincelant en direction de l’ascenseur. Michael appuya sur le bouton.

— Quel étage ?

— Cinquième, répondit Sam d’une voix haletante. La carte magnétique est dans ma poche arrière. Chambre 513.

Le reflet que leur renvoyaient les portes de l’ascenseur faisait ressortir les différences criantes entre eux. Michael dépassait Sam de dix bons centimètres, et pourtant, avec son mètre quatre-vingts, Sam était loin d’être petit. Un homme d’affaires et un touriste. L’un aux commandes, l’autre se laissant guider. Mais les rôles étaient de toute évidence inversés. Sam sentait son cœur battre à tout rompre dans sa poitrine, et son sexe vibrait d’un désir qu’il ne parvenait jamais à combler totalement en solitaire. Il devait rêver… Tout cela ne pouvait pas être en train de se produire ! Il avait peine à croire qu’il se laissait entraîner vers sa chambre par un inconnu.

Michael glissa une main dans la poche de Sam pour y prendre la carte.

— Treize, ça ne porte pas chance, commenta-t-il.

— Pour moi, si.

C’était mille fois meilleur qu’un verre. Ou peut-être pire. Son mal de tête s’était envolé. Il n’avait pas l’habitude de coucher avec des inconnus. D’ailleurs, ces derniers temps, il ne couchait pas du tout… Les risques qu’on découvre qu’il préférait les hommes étaient trop élevés. Et il avait vu comment les loups déchiraient ceux qui osaient s’afficher.

Sam étouffa sa culpabilité naissante. Il avait été témoin de leur acharnement contre un garçon à la fac… et il avait décidé de fuir.

Après en avoir sorti la carte, Michael remit la main dans la poche de Sam qui tenta de réprimer un gémissement.

— Dommage qu’on n’ait que ce soir. J’aurais adoré voir combien de temps il me fallait pour te faire jouir treize fois.

Sam eut l’impression que le sol se dérobait sous lui et manqua de tomber, mais Michael le retint avec un petit rire. L’ascenseur arriva avec un tintement de cloche. Comment allait-il survivre à cette nuit si de tels clichés le mettaient dans un état pareil ? Il entra dans la cabine, Michael sur les talons.

— Appuie sur cinq.

Sam ne se le fit pas dire deux fois. Il était bien conscient que leur manège dans le hall n’était pas discret. Enfin quelqu’un qui ne se laissait pas intimider par sa tenue ou son attitude ! On aurait dit que Michael le voyait à travers son masque, tel qu’il était réellement.

Sam lui-même n’était plus capable de se voir, depuis des années… En affaires, il ne lâchait jamais le contrôle. C’était sa règle de conduite, et il n’en déviait pas. C’était comme ça qu’il avait reçu les offres d’embauche qu’on lui avait faites. Il était un dur à cuire, capable de déjouer les manœuvres de n’importe quel conseil d’administration, de séduire les employés et de revendre les sociétés pour des millions. C’était toujours lui qui commandait.

Lorsque les portes se refermèrent, Michael enleva la main de la poche de Sam, le fit pivoter face à lui et le poussa contre la paroi de l’ascenseur. La cabine s’éleva avec une secousse. Le sexe dur de Michael frottait contre celui de Sam. Cette fois, il fut incapable de réprimer un gémissement de désir. Il avait le dos trempé de sueur, et sa chemise lui collait à la peau. Tout en lui réclamait ce que Michael lui offrait. Du sexe. De la domination. Peut-être même une légère douleur.

— Où étais-tu, il y a quatre jours ? demanda Michael en l’embrassant dans le cou.

Le contact de ses dents sur sa peau envoya une nouvelle vague brûlante partout dans le corps de Sam et lui donna des frissons.

— À une réunion en Floride. Je suis…

Michael posa la bouche sur la sienne, et l’esprit de Sam se vida de tout ce qui n’était pas la puissance de cet homme. Il s’accrocha à la chemise de Michael et plongea la langue entre ses lèvres, pressant le sexe contre le sien. L’ascenseur ralentit et s’arrêta.

Michael s’écarta, haletant.

— Je ne veux pas connaître ton poste. Ni ton nom. La seule chose qui m’intéresse, c’est ce que tu es en ce moment.

Directeur général de renom, homme d’affaires sans pitié et as de la technologie…, tout ça s’était effacé en un instant.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.

— À toi. Je suis à toi.

— Parfait, répondit Michael en l’entraînant hors de la cabine.

Sam parvint à se contenir le temps de remonter le couloir. Ce n’était pas rien, avec le désir et le brandy qui l’empêchaient de marcher. Tout dans cette aventure respirait la décadence et l’audace. Ça le terrifiait. En deux temps trois mouvements, ils furent dans la chambre. Sa valise était posée sur le support, et tout était en ordre, comme il l’avait laissé. La porte se referma avec un cliquetis, et Michael recommença à l’embrasser. Il avait un goût de gin, de sexe et de puissance… Un mélange délicieux. Sa saveur était aussi dure que son corps. Sam haleta quand Michael s’écarta. Il avait du mal à respirer.

— Tu as des capotes, du lubrifiant ?

La question lui fit prendre conscience de ce qui allait se passer. Sam resta pétrifié. Bon sang ! Il en avait envie, besoin même… Mais… mais… se faire prendre par un inconnu dans sa chambre d’hôtel…

Son hésitation devait être visible. Michael l’embrassa, sur la joue cette fois.

— Tu peux dire non. Ce n’est pas grave. On est peut-être en train d’aller trop vite, trop fort.

C’était peu de le dire. Sam avait l’impression que ses nerfs allaient céder. Chaque centimètre carré de sa peau semblait s’être réveillé d’une longue torpeur, et embrasé. Un mélange de douleur et de plaisir.

— Tu as l’habitude… Moi pas.

Michael desserra son étreinte.

— Un homme comme toi ? Ça ne doit pas être la première fois que tu séduis un inconnu…

Sam attrapa Michael par les poignets avant qu’il ait pu reculer. Il ne voulait pas que la crainte le pousse à laisser passer sa chance.

— C’est déjà arrivé…

Dans ses premières années de fac, avant de découvrir que l’homosexualité était plus que mal vue en haut de l’échelle sociale.

— … mais c’est la première fois que les rôles s’inversent.

— Il faut une première fois à tout, répliqua Michael avec un sourire chaleureux.

Il avait des éclats dorés dans les yeux. À cause de ses lunettes, on ne les voyait pas de loin, mais, à présent, Sam les distinguait clairement. Michael n’insisterait pas si Sam ne se sentait pas prêt, c’était évident.

À quand remontait la dernière fois qu’il avait laissé quelqu’un prendre le contrôle ? À la fac ? Au lycée ? Seigneur ! La gorge nouée, il dut faire un effort pour parler.

— J’ai tout ce qu’il faut. Dans ma valise.

Parce qu’en réalité ce n’était pas seulement pour flirter qu’il était venu à Curaçao. Il avait la poitrine en feu, mais le sourire malicieux de Michael balaya ses appréhensions.

Il était prêt à tout pour que Michael garde cette expression.

— Alors sors-les et pose-les au bord du lit.

Sam lâcha les poignets de Michael. Chaque pas vers la valise renforçait sa détermination. Il dégagea le flacon et le chapelet de sachets carrés. C’était la façon la plus étrange de fêter un nouveau poste : s’offrir à un homme. Tu en as envie. Ça fait trop longtemps.

Il posa les affaires sur le lit avant de se tourner vers Michael. Celui-ci souriait toujours. Sam remarqua que sa chemise était ornée d’oiseaux tropicaux. Bordel, il allait se faire prendre par un homme avec des perroquets sur ses vêtements. Il essaya de réprimer un fou rire, mais n’y parvint pas.

Michael sourit de plus belle en s’avançant vers lui.

— Qu’est-ce qui te fait rire comme ça ? demanda-t-il en l’attrapant de nouveau par la cravate.

La pression du tissu autour de son cou lui donna des frissons.

— Toi. Moi. Tout ça. Comment as-tu su que j’allais accepter ? demanda Sam en luttant pour reprendre son souffle. Comment as-tu deviné ?

— Je te l’ai dit, répondit Michael en lui prenant le menton. Je n’ai pas deviné. Mais qui ne tente rien n’a rien.

Michael posa de nouveau les lèvres sur celles de Sam, l’incitant à les entrouvrir, l’embrassant jusqu’à ce qu’il en ait la tête qui tourne. Puis il s’écarta pour ajouter :

— Tu avais l’air d’avoir vraiment besoin de sexe.

Sam n’arrivait plus à respirer. Sa queue était dure au point de devenir douloureuse, et il ne supportait plus les vêtements qui les séparaient.

— Je t’en prie…, murmura-t-il.

Michael lui caressa la joue.

— Si je fais quoi que ce soit qui devienne trop pour toi, dis « Jaune » et je ralentirai. Dis « Rouge » et je m’arrête. D’accord ?

Un code de sécurité ? Sam fut parcouru d’une onde de joie. Était-ce possible d’avoir autant de chance ?

— Oui, dit-il en se penchant pour se rapprocher de Michael. Et si j’en veux davantage ?

— Tu me supplies.

Sam n’en pouvait plus. Il voulait être nu. Dominé. Pénétré. Il était incapable de parler. Tous les fantasmes qu’il avait caressés en secret pendant des années n’étaient rien en comparaison de ce moment.

Avec un rire, Michael lui défit le nœud de sa cravate.

— J’en aurai besoin plus tard, promit-il.

Il jeta le morceau d’étoffe sur le lit à côté des préservatifs et du lubrifiant, puis passa les mains sous la veste de Sam. Après lui avoir effleuré le torse, il lui enleva le vêtement et le jeta par terre. Il se tenait si près de Sam que celui-ci sentait son souffle sur son visage. Il brûlait de le toucher, peau contre peau.

Sam se colla à lui et trouva la ceinture de son short. Il plongea les doigts en dessous pour caresser la peau tiède de Michael. Il aurait voulu qu’ils se déshabillent, mais il n’allait pas supplier, pas maintenant. Il avait encore un peu de fierté, à défaut d’autre chose.

Michael guida sa main vers son sexe.

— Tu as envie de me sentir en toi ?

De nouveau, Sam sentit le sol se dérober. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il voulait sentir encore le contact chaud de Michael, l’épaisseur de sa queue dure à travers la fine couche de tissu. Il n’avait jamais autant désiré qu’on le prenne. Jamais de sa vie. Au diable, la fierté !

— Oh oui ! S’il te plaît.

— Dis-le.

Sam avait l’impression que sa peau tout entière avait pris feu. Exprimer son désir… C’était quelque chose qu’il n’avait plus fait depuis des années. Il ne pouvait plus revenir en arrière.

— J’ai envie de sentir ton sexe en moi.

— Alors enlève ta chemise, ordonna Michael en lui mordillant l’oreille.

Il recula et attendit.

Sam aurait voulu arracher le vêtement, mais il se retint. Il se concentra sur les plumes bariolées du perroquet sur le torse de Michael tout en dégageant ses boutons de manchette. Puis il retira sa montre. Il n’était pas le seul que sa lenteur torturait. Michael rougissait d’impatience. Il tendit la main, et Sam y déposa les articles. Son compagnon examina les boutons de manchette. La représentation de l’Univers par Copernic était gravée sur les disques de métal.

— C’est joli. C’est de l’or blanc ?

— Du platine, expliqua Sam en déboutonnant sa chemise en partant du haut.

Michael posa les objets précieux sur la commode. Il ne quittait pas Sam des yeux.

À chaque bouton qu’il ouvrait, Sam sentait son cœur s’accélérer. Quand il arriva au dernier, son corps entier vibrait au rythme de son pouls. Il enleva la chemise et sentit aussitôt la sueur de son dos refroidir. Tremblant, il laissa tomber le vêtement sur le sol.

— Tes chaussures. Ton pantalon, tes chaussettes, ordonna Michael, les bras croisés.

Son érection faisait une bosse considérable sous son short.

Sam se débarrassa de ses chaussures, puis de son pantalon, à toute allure. Il n’eut pas besoin de faire beaucoup d’effort après avoir ouvert la ceinture, le bouton et la fermeture Éclair : la gravité se chargea de faire dégringoler le tissu autour de ses chevilles. Puis il retira ses chaussettes, debout sur un pied, attentif à ne pas tomber. Apparemment, la pratique du yoga aidait à garder l’équilibre même dans les moments d’égarement.

Plus de costume, plus de masque… mais il n’était pas encore tout à fait nu.

— Jolie couleur, commenta Michael avec un sourire lumineux, en décroisant les bras.

Sam portait un caleçon bleu. Pas bleu marine, mais bleu comme le ciel sous les tropiques. Bien que son entrejambe palpite douloureusement, il haussa les épaules.

— Ça me semblait bien adapté au climat.

Et puis il aimait porter des couleurs vives sous ses costumes si sérieux.

Michael avait un rire mélodieux. Il s’approcha et passa les doigts sous la ceinture du caleçon de Sam pour le faire glisser par-dessus son sexe et ses hanches.

— Il est plus beau par terre.

La sensation du tissu sur son gland fit haleter Sam. Son désir s’accrut encore. À ce train-là, il risquait de jouir avant même que Michael ait commencé à se déshabiller.

— Mes genoux aussi.

Téméraire ! Allait-il supplier ? Peut-être.

Michael éclata de rire, puis aspira le lobe de l’oreille de Sam dans sa bouche. Son souffle chaud lui caressait le pavillon.

— Prouve-le.

Sam n’hésita pas une seconde avant de s’agenouiller. Il entendait le sang battre contre ses tympans, mais ce n’était pas à cause de l’alcool. Il leva les yeux vers Michael. S’il te plaît, dis-moi ce que je crois que tu vas dire…

Il n’avait plus pris de sexe dans sa bouche depuis les premières années de fac. À l’issue du premier trimestre de master, il avait compris que la fellation n’était pas un passe-temps approprié pour l’homme d’affaires qu’il devait devenir. Ça faisait partie des choses qu’on apprenait à l’université. Être gay conduisait à être mis à l’écart… ou tabassé.

Merde ! La poignée de mecs qui l’avaient sucé depuis ce temps-là le croyaient hétéro, pensant que c’était le pouvoir qui l’excitait. C’était ce qu’on attendait de lui, à ce niveau de la hiérarchie.

Michael lui caressa la joue.

— Prends ma bite et suce-la.

Avec plaisir.

Sans trembler, Sam ouvrit le short de Michael et le fit glisser, ainsi que son caleçon blanc. Puis il regarda ce qu’il avait jusque-là seulement senti à travers l’étoffe. Le sexe de Michael n’était pas plus long que le sien, mais tellement épais… Seigneur ! Avant la fin de la nuit, il le sentirait en lui. Une onde de chaleur déferla dans ses veines.

Michael lui caressa les cheveux.

— Ce n’est pas le moment de me décevoir, déclara-t-il.

Sam lui embrassa le gland. Il avait une saveur particulière, presque piquante. Sam ne se souvenait pas du goût de ses précédents amants, trop de temps s’était écoulé. Il le prit dans sa bouche, puis un peu plus. Michael gémit et crispa les doigts dans ses cheveux.

La fellation, c’était comme la bicyclette. Même quand on manquait de pratique, ça ne s’oubliait pas. Sam caressa les cuisses de Michael et le prit plus profondément. Le sexe de Michael était si volumineux qu’il avait à peine la place de bouger la langue pour le lécher, mais il n’était pas du genre à renoncer devant la première difficulté.

Michael enfouit les deux mains dans les cheveux de Sam et les tira d’un coup sec. La douleur envoya un frisson électrique jusque dans la queue de Sam. Il sentit ses testicules se contracter et grogna de plaisir. Michael s’enfonça contre son palais, et Sam eut toutes les peines du monde à contenir un hoquet.

Même s’il essayait, il savait qu’il ne parviendrait pas à prendre le sexe de Michael en entier dans sa gorge. Ce n’était pas faute d’en avoir envie. Sam leva les yeux. Il avait l’expérience…, mais il était rouillé. Parce que les hommes qui dirigent des grandes sociétés ne sont pas censés s’agenouiller.

— Désolé, s’excusa Michael. Mais tu es tellement sexy…

Il se retira un peu et commença un va-et-vient plus doux.

« Sexy. » À genoux, avec une queue dans la bouche. Ce n’étaient pas les qualités qu’on présentait à un conseil d’administration. Sam était parcouru de frissons. Mais, en même temps, il détestait les conseils d’administration, et il adorait ce qu’il était en train de faire. Ça lui avait tellement manqué…

Il ne lui fallut pas longtemps pour s’habituer au rythme de Michael, et il put se servir de sa langue comme il le voulait. Il appuya sous le gland, espérant que Michael aimait ce contact autant que lui.

— Bordel ! haleta Michael d’une voix rauque. Tu vas me faire jouir si tu continues…

Apparemment, ils étaient semblables sur ce point. Sam se promit de s’en souvenir pour plus tard, puis son cœur se serra. Une seule nuit, pas de noms de famille… Il n’y aurait pas de « plus tard », pas de raison de se rappeler comment donner du plaisir à Michael, puisqu’il ne le reverrait jamais. Merde ! Il tenta de se défaire du goût de bile qui lui envahissait la gorge.

— Je croyais que c’était le but ?

Amusé, Michael lui passa son pouce sur les lèvres. Il avait un goût de sel et d’épices.

— Oui, mais pas tout de suite, répondit-il en lui caressant de nouveau la joue. Debout.

Sam se leva. Une nuit. Ça semblait injuste. Pourtant, c’était bien ce qu’il était venu chercher sur cette île. Ensuite, il retournerait aux États-Unis, prendrait son nouveau poste et rentrerait dans son placard d’homosexuel qui se cache. Sa propre amertume faillit l’étouffer.

— Tourne-toi. À genoux sur le lit, les mains dans le dos.

L’ordre de Michael le ramena à l’instant présent. À l’instant qu’il voulait vivre.

Il obéit. Le couvre-lit était frais sous la peau brûlante de ses jambes. Quand Michael attrapa la cravate posée à côté de Sam, celui-ci sentit le désir douloureux qui lui tendait les testicules s’accroître encore. Il haleta lorsque le lien de soie se resserra autour de ses poignets. Il n’avait jamais bandé aussi fort… et il ne pouvait même pas se caresser. Tous ses rêves étaient en train de se réaliser. Une seule nuit…

— Oh, Seigneur !

Michael répondit par un rire diabolique et acheva de lier les mains de Sam.

— Ça ne serre pas trop ?

Sam remua les doigts. Il ne pouvait pas se libérer, mais ce n’était pas douloureux.

— Non.

— Parfait, commenta Michael en l’embrassant sur la nuque.

Puis il le poussa vers l’avant jusqu’à ce que son front repose sur le matelas. Sam avait l’impression que son cœur allait éclater, et sa respiration sonnait comme un gémissement. Il avait toujours voulu qu’on l’attache pour le prendre, mais ne s’était jamais trouvé dans les bonnes circonstances… ou avec la bonne personne.

— Écarte les jambes.

Tremblant, il obéit. Michael lui écarta les cuisses encore davantage. C’était délicieux, totalement hédoniste… Attaché et offert, ses attributs à disposition de son amant, les fesses en l’air, à la bonne hauteur pour que Michael le prenne. Il se tordit de désir.

— Merde ! soupira Michael d’une voix assourdie. Si on avait le temps, je m’assiérais pour te contempler. Tu es magnifique, quand tu remues comme ça. Tu meurs d’envie de ce que je vais te faire, pas vrai ?

Sam enfonça le front dans le matelas. Oui, il en mourait d’envie. Mais que ferait-il à son retour aux États-Unis ? Ce moment ne se reproduirait jamais plus, du moins pas avec Michael. Ni avec personne d’autre. C’est déjà compliqué de cacher son homosexualité, mais ce qu’ils faisaient là… Soudain, il fut soulagé que Michael ne voie pas son visage. Il était rouge mais pas de désir. Plutôt de honte de se cacher dans sa vie de tous les jours. Lâche, se chuchota-t-il en son for intérieur.

Il ne se reprochait pas d’être gay. Non, ce qu’il ne se pardonnait pas, c’était de le cacher parce que ça nuirait à sa carrière. Il avait été témoin des conséquences que cela pouvait avoir sur un début de vie professionnelle prometteur. Il avait croisé le regard d’un jeune homme aux yeux rougis de larmes. Senti la puanteur de l’eau croupie sur la brique.

Une caresse de Michael sur ses fesses le ramena du désespoir au désir.

— Tu fais de la course à pied ?

— Oui, confia Sam en tournant la tête pour parvenir à parler.

— Je vois ça à tes muscles. Tu as les jambes, les cuisses et le cul d’un coureur, déclara Michael en lui donnant une claque sur l’endroit en question.

Sam entendit à peine la fin de la phrase. La tape puissante que lui avait assenée Michael irradiait dans tout son corps. Il gémit. Ça ne faisait pas mal, mais il était encore plus excité. Il n’aurait pas cru ça possible. Bordel de merde !

Michael, surpris, grogna. Puis il le frappa de nouveau, deux fois, trois fois. Sam perdit le compte. Tout était soudain blanc devant ses yeux. La douleur… n’en était pas une. Chaque coup lui faisait mal, mais semblait en même temps chanter dans ses veines, le faisant vibrer de tout son être. Il se tordait et se balançait, mais pas pour échapper à Michael. Il ondulait du bassin dans le vide. Chaque tape le faisait fondre de plaisir et durcissait encore son sexe.

Lorsque la fessée s’arrêta, il cria de frustration.

— Merde ! Non, s’il te plaît…

Michael, aussi haletant que Sam, lui caressa le dos.

— Tu en veux plus ?

Était-il étonné ? Sam enfonça le visage dans le matelas. Seulement une nuit… Il n’aurait pas le temps d’en apprendre davantage. Il leva la tête.

— Oh oui, bordel ! Je ne peux plus attendre. S’il te plaît…

Le coup suivant lui fit tout oublier. Il n’était plus que chaleur, lumière et délicieuse douleur. Il sentait ses testicules se contracter, bien que rien ne vienne toucher sa queue. Il était si près de l’orgasme que chaque étincelle de douleur faisait naître un feu d’artifice devant ses yeux.

De nouveau, Michael s’arrêta.

Sam serra les dents de toutes ses forces. Il tremblait, incapable de proférer un son, la bouche sèche.

Michael se pencha pour murmurer dans son oreille.

— Il faut que j’arrête. Sinon, je vais te blesser.

Il le touchait d’une main apaisante et envoûtante à la fois. Il était agenouillé aux côtés de Sam. Quand s’était-il installé sur le lit ?

— Sam ? appela Michael d’une voix inquiète.

Sam entendait les battements de son sang tinter dans ses oreilles. Il tenta de s’humecter la bouche pour parler.

— Je suis là. Ça va.

Mensonges ! Il en voulait plus. C’était un problème. Après cette nuit, il doutait de trouver quelqu’un pour satisfaire ce désir… En tout cas, pas parmi ses collègues.

Tiens, voilà qui lui vaudrait leur respect… : supplier qu’on l’attache pour le punir ! C’était ce qu’il avait toujours voulu. Rêvé, même. Il avait regardé tellement de vidéos…

Il était sûr que certains d’entre eux seraient ravis de le frapper. Mais avec leurs poings, jusqu’à lui casser les os. Il connaissait cette douleur-là, et la haïssait.

Avec Michael, c’était différent.

Merde !

— Ça va, répéta-t-il. S’il te plaît… je veux… plus.

— Sam, murmura Michael comme une caresse. Je regrette de ne pas t’avoir rencontré plus tôt. Ça aurait été mieux.

— Ne t’en fais pas. Je tiens le coup.

— On voit que tu n’as pas regardé ta peau, expliqua Michael en lui touchant les fesses, suscitant des frissons. Mais il y a d’autres choses que je peux te faire.

Il déplaça la main pour lui effleurer les testicules.

La brûlure de la fessée se mêlait aux sensations de la main énergique de Michael sur son scrotum. Sam gémit, la bouche enfouie dans les draps. Le désir envahissait chaque parcelle de son corps.

Michael lui embrassa le dos.

— Tu es sublime, confia-t-il avant de s’éloigner du lit.

Mais je n’ai droit qu’à une seule nuit ! Cette pensée s’évanouit avec le bruit du flacon de lubrifiant qu’on ouvrait. Sam sentit la main glissante et humide de Michael se poser sur son sexe, et il haleta. Mais ce doux contact ne tarda pas à s’évanouir. Sam ondulait dans le vide, regrettant que ses mains soient attachées… et bénissant en même temps le lien qui l’empêchait de se donner un orgasme dès maintenant. Il savait qu’il n’aurait pas pu se retenir. Pourtant, il avait envie de faire durer le plaisir.

Et il soupçonnait Michael de partager cet état d’esprit.

Le flacon s’ouvrit de nouveau. Sam était en feu. Puis il sentit le liquide froid couler entre ses fesses, sur son orifice. Une nouvelle vague brûlante l’envahit.

— Michael, je ne vais pas tenir longtemps…

— Je sais, répondit son amant. Ça se voit.

Il passa un doigt là où il avait fait couler le lubrifiant et se mit à masser les contours de son anus.

Sam voyait trouble. Il n’était plus qu’à un cheveu de l’orgasme. Des frissons aveuglants lui parcouraient les veines. Oh non, pas déjà ! Michael ne l’avait même pas encore pénétré.

— Détends-toi, lui enjoignit ce dernier en l’ouvrant de ses doigts experts.

Ça ne fit qu’accroître son excitation.

— Je ne peux pas, répliqua Sam entre ses dents serrées.

Il luttait contre le plaisir qui montait dans ses testicules, dans son cerveau. Il lui semblait que son sang s’était transformé en lave.

— Sam, dit Michael d’une voix aussi ferme et assurée que le doigt qu’il venait d’enfoncer en lui, je veux que tu jouisses.

L’ordre de Michael lui fit perdre tout contrôle. Sam éjacula avec de longs grognements qu’étouffait le couvre-lit. Chacun de ses nerfs vibrait au rythme des doigts de Michael qui allaient et venaient toujours en lui. Il en était ébloui. C’était presque trop, et pourtant ça ne serait jamais assez.

Sam reprit doucement conscience du monde qui l’entourait. Les doigts de Michael étaient toujours en lui. Combien ? Deux, trois ? Difficile à dire. Chaque mouvement le brûlait et l’ouvrait davantage. Michael l’explorait lentement. Sam se sentait flotter, comme si son esprit s’était détaché de son corps. Il ne s’était pas attendu à ce que Michael continue à jouer au creux de son corps après l’orgasme.

— Ça va mieux ? demanda Michael d’une voix amusée.

— Oui.

Son être semblait chanter. Son désir était moins fort, la chaleur de ses veines apaisée. La brûlure de son anus n’était pas désagréable. Il aimait la façon dont Michael le préparait.

— C’est délicieux…

Michael accéléra, entrant plus profondément chaque fois. Il devait bien avoir mis trois doigts, d’après la façon dont il le dilatait.

— Tu es bien relaxé, maintenant. Je n’aurais jamais pu te pénétrer, tu étais trop tendu.

Sam gémit lorsque Michael retira les doigts. Il entendit un sachet que l’on ouvrait, puis sentit une nouvelle dose de lubrifiant. Enfin, le gland brûlant de Michael entra en lui.

C’était une sensation merveilleuse. Sam se perdait dans le léger picotement de la pénétration, suivi de cette délicieuse impression d’être étiré, ouvert et possédé. Depuis combien d’années n’avait-il pas ressenti cela autrement qu’avec un gode ? Il ondulait du bassin au-devant de Michael. Sans aucune retenue.

Michael grogna et s’immobilisa. Puis la cravate qui liait les poignets de Sam s’ouvrit et tomba sur le lit. Sam haleta en se sentant libre. Il ramena les bras vers l’avant. Ils étaient douloureux, mais, à présent qu’il pouvait s’appuyer sur les mains, il parvenait à mieux se cambrer pour recevoir Michael.

— Je te veux tout entier, avoua-t-il.

— Merde !

Michael le souleva et donna un coup de reins vers l’avant, le pénétrant plus profondément, jusqu’à lui effleurer la prostate.

Sam frissonna dans les bras de son amant. Il avait peine à croire que des étincelles de désir se soient rallumées dans ses veines. Depuis l’adolescence, il n’avait plus réussi à jouir deux fois de suite. Pourtant, il sentait son sexe durcir de nouveau. Il allait et venait avec Michael, le laissant entrer davantage chaque fois.

Lorsque Michael le pénétra jusqu’à la garde, ce fut comme si la fessée reprenait. Mais, cette fois, Michael l’emplissait, le prenait et lui caressait le point G.

La douleur du choc de Michael sur ses fesses l’envahit, augmentant son excitation.

— Plus fort… Michael, plus fort !

Michael se pencha sur Sam, son souffle lui caressant le cou, et accéda à sa demande. Il entrait en Sam en longs mouvements puissants, et le monde disparut. Il ne restait plus que Michael, ses bras musclés, son corps tonique, sa queue épaisse en Sam, allant et venant là où il aimait le plus être touché. Sam ouvrit la bouche, mais ne put proférer qu’un faible cri.

À présent, ce n’était plus du feu qui courait dans ses veines, mais de la glace. Il était pris dans un tourbillon de douleur, de plaisir et de silence. Michael lui attrapa le sexe et tira.

— Reste avec moi. Je te veux avec moi, lui souffla-t-il.

Son haleine chaude frôla l’oreille de Sam.

L’esprit de Sam n’aurait de toute façon pas pu s’échapper. Sa vue se brouilla alors que les coups de reins de Michael se faisaient plus saccadés, ses gestes plus frénétiques. Il avait enfin réussi à faire perdre tout contrôle à cet inconnu imperturbable. Cette idée suffit à le faire basculer dans la jouissance. Il explosa, comme si chaque parcelle de son corps vibrait en même temps. Michael le pénétra avec encore plus de vigueur, répondant à ses gémissements par un grognement guttural. Ils restèrent ainsi, flottant dans un océan de volupté, comme un seul corps où battraient deux cœurs.

Puis le monde reprit ses droits et les sépara. Michael lâcha le membre de Sam et se retira.

Ils ne dirent pas un mot. Sam se sentait incapable de tenir des propos sensés. Tout ce qu’il aurait voulu exprimer semblait idiot. Ou désespéré. Passe la nuit avec moi. Ne pars pas. Donne-moi ton numéro. Où est-ce que je te reverrai ? J’ai besoin de toi.

La plus belle nuit de sa vie serait aussi la pire. Sam resta dans les bras de Michael, inspirant tant qu’il le pouvait sa senteur unique. Il lui embrassa le bras, cherchant à retenir la saveur et à le toucher de sa peau à jamais. Il savait ce qu’il voulait, mais ne pouvait l’obtenir. Il se le refusait par fierté. Il s’était élevé jusqu’aux plus hautes sphères… Mais, pour cela, il s’était imposé un masque, passant d’un job à un autre, toujours à l’affût d’une nouvelle société à redresser ou à revendre. Mais ici, sur cette île, pendant un court moment, il avait été vraiment lui-même. Enfin complet…

Et tout ça grâce à un inconnu en short kaki et chemise à perroquets.

Il finit par trouver quelque chose à dire.

— Merci.

— Tout le plaisir était pour moi, répondit Michael en l’embrassant dans le cou. Tu en avais besoin, je crois.

— Oui.

Encore plus qu’il ne l’aurait cru.

Il ne savait pas combien de temps ils étaient restés sur le lit, enlacés.

Mais rien ne dure éternellement, et Michael bougea.

C’était l’heure des adieux.

Il ne protesta pas quand Michael le lâcha. À quoi cela aurait-il servi ? Il tenta d’étouffer la sensation de vide qui se creusait dans sa poitrine alors qu’ils se levaient tous deux. Après tout, ce n’était qu’un plan cul. Un coup d’un soir. Une nuit unique, pendant laquelle il avait pu être lui-même. Son cœur se serra, comme dans un étau.

Michael enveloppa le préservatif usagé dans un mouchoir en papier avant de le mettre à la poubelle. Sam ne le quittait pas des yeux. Michael s’approcha pour lui lever le menton, le forçant à le regarder en face. Ses yeux étaient piquetés d’or. Il avait dû enlever sa chemise et ses lunettes à un moment. Il semblait plus âgé, plus sage aussi, sans les montures qui cachaient en partie son visage.

— Est-ce que ça va aller ?

Sam ne prit pas la peine de mentir.

— Je n’ai pas le choix, donc oui.

Michael fronça les sourcils. De toute évidence, ce n’était pas la réponse qu’il attendait. Sam soutint son regard.

— Ça ira, reprit-il.

C’était vrai. Il lui faudrait un peu de temps, mais il s’en remettrait. Il était bien obligé. Un nouvel emploi l’attendait à son retour de Curaçao. Un défi. Une société à sauver et de l’argent à gagner. Il n’avait pas le temps de se laisser aller au désespoir. William et le conseil d’administration le garderaient à l’œil.

Le visage de Michael se fit plus doux.

— Tu es un homme pas comme les autres. Tu trouveras quelqu’un.

Sam essaya de ne pas montrer son amertume. Il avait trouvé quelqu’un. Si sa vie avait été différente, il lui aurait donné son numéro de portable et tenté de découvrir s’il y avait autre chose en plus de ces merveilleuses prouesses sexuelles. Mais la personne qu’il était dans cette chambre d’hôtel disparaîtrait aussitôt qu’il mettrait le pied dans l’avion du retour.

— Merci.

Michael lui lâcha le menton, s’écarta et commença à se rhabiller. Sam n’avait pas besoin de l’imiter. Et il n’en avait pas envie : ça signifiait remettre son masque. Il se pencha pour ramasser ses vêtements par terre et grimaça lorsque la peau de ses fesses se tendit. Ah oui !

— Dans quel état est mon derrière ?

Michael eut un petit rire qui le fit frissonner.

— La peau n’est pas déchirée, j’ai fait attention. Mais tu vas avoir des bleus, et ça te fera mal pendant quelques jours.

— Je penserai à toi chaque fois que je m’assiérai, répondit Sam en riant. C’est toujours ça.

Des souvenirs…

En dernier, Michael chaussa des tongs. Sam ne s’était pas trompé. Des perroquets, un short, des lunettes. La perfection.

— Je suis ravi de t’avoir rencontré, dit-il.

— Moi aussi, assura Michael en s’approchant pour l’embrasser.

Puis il se dirigea vers la porte. Lorsqu’elle se refermerait, tout redeviendrait comme avant. Sam en eut le souffle coupé de désespoir. Ça ne pouvait pas se terminer ainsi ! Il lui fallait un souvenir de cette nuit, pour qu’il ne vienne jamais à douter qu’elle se soit produite.

— Michael !

Son amant s’arrêta sur le pas de la porte et se retourna.

Sam attrapa l’un de ses boutons de manchette, traversa la chambre et le déposa dans sa main.

— Prends-le. S’il te plaît.

Pendant quelques secondes, Michael sembla sur le point de protester. Mais il n’en fit rien, se contentant d’acquiescer.

— Au revoir, Sam.

— Au revoir.

Michael se détourna, ouvrit la porte… et partit.

Sam resta un long moment devant le battant fermé, les yeux rivés sur la poignée. Puis il se secoua et mit le verrou.

Assez ! Il menait la vie qu’il avait choisie. Il devait se préparer pour son nouveau poste et tirer cette société du mauvais pas dans lequel une gestion désastreuse l’avait mise. Et il n’avait plus qu’un bouton de manchette.

Étrangement, cela lui donnait de l’espoir.
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